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En dribblant



À deux pas du panier, j’ai

Le mouv et le groove…

Ça CLAC ! et ça WIZ !

Non mais attends, toi, tu veux me CONTRER ?

           Non mais attends, toi, tu veux me BLOQUER ?

Mate un peu ce rebond, YEAH !

Fais gaffe, man, sérieux,

Parce que je suis le king du SWING,

Le roi du dribble cROIsé

JE LANCE

je m’élance

et je te feinte pour que tu

G

             L

                       I

                               S

                                        S

                                                 E

                                                          S    pendant que je

DÉBOULE, moi

vers la ligne d’arrivée, et du bout des doigts…

Direct au panier :

Baaaammmm ! Marqué ! 






Josh Bell


c’est mon nom.

Mais Dégueu le Vicieux c’est mon blase de star du ballon.

On m’appelle comme ça,

car sur le terrain j’assure,

Un vrai teigneux qui va te mettre minable, j’te jure.

J’ai les cheveux longs, je suis super grand.

Man, je suis le prochain Kevin Durant,

le nouveau LeBron ou Chris Paul.

 

Tu te souviens des géants ?

Mon père aime se la péter…

Moi c’est avec Magic Johnson et Earl Manigault que je jouais.

De la poudre aux yeux pour les gamins, ouais.

Tes idoles, tu peux te les garder,

moi aussi, sur le terrain, j’ai 

la classe tu sais.

 

Ma mère dit,

Ton père est dépassé,

c’est une vieille Chevrolet.

Toi, tu es jeune et plein de vie,

une vraie Lamborghini.

Toi, tu es à croquer, un vrai macaron.

Dès que tu récupères le ballon,

tu marques sans la moindre HÉSITATION !

 

Dans la bouche de n’importe qui,

jeune et macaron

me donneraient des envies de meurtre.

Mais je sais qu’elle admire mon jeu, ma mère.

Faut dire qu’avec un ballon,

je fais des étincelles.

Au moment de tirer,

je suis en apesanteur

Le panier est à vendre,

Et je suis le seul acheteur.







Histoire de mon blase


Je ne suis pas un fana de jazz, mon père si.

Un jour, on écoute un certain

Horace Silver, et mon père me dit :

 

Josh, ce gars est un géant.

Tu l’entends au piano ? Cette agilité, cette liberté,

Comme toi et JB quand vous jouez.

 

C’est pas mal, papa, ok.

Pas mal ? PAS MAL, TU T’ENTENDS ?

Tu sais, mon grand,

 

reconnaître le génie, c’est important.

Horace Silver est un des plus branchés.

Si tu avais la moitié de son talent…

 

Papa, plus personne ne dit « branché ».

Eh bien on devrait, parce que ce gars

on dirait qu’il a mis les doigts dans la prise, tu vois.

 

Très drôle, papa.

Tu sais quoi, Josh ?

Quoi, papa ?

 

Je te dédie la prochaine chanson.

C’est quoi, comme chanson ?

La meilleure, mon grand,

La plus stylée de l’album Paris Blues,

mon grand.

FILTHY

             McNASTY1.






Note

1. Traduction : Dégueu le vicieux. (NdT)






Au début


J’aimais pas trop mon surnom

les autres se moquaient,

dans le bus, à la cantine

jusqu’aux toilettes, t’imagines !

Même ma mère, ça l’amusait.

 

Ça te va comme un gant, Josh, elle disait.

Tu ne ranges jamais ton placard,

et ton lit est toujours défait,

il y a des miettes de biscuits et des papiers de bonbons.

C’est vraiment dégueu, fiston.

 

Mais en grandissant,

j’ai commencé à assurer avec un ballon,

mon blase a pris une nouvelle signification.

Et même si je n’étais toujours pas fou

de jazz,

chaque fois que je marquais, ou

que je réussissais un rebond,

que je piquais un ballon,

mon père était radieux,

il criait comme un bienheureux :

C’est mon fiston !

Continue comme ça, Le Vicieux !

 

Et depuis

j’adore

mon surnom.






Dégueu le Vicieux


est un HOMME-enfant mythologique

un MYTHE

pas toujours angélique

un roi de la TURBINE

                                                  de la COMBINE

avec son jeu il t’                      EMBOBINE

Il                                               dribble

                                                  feinte

puis il                                       chope

le BALLON et file droit au

but, boing ! et BOUM !

Méfie-toi de son tir,

Si tu ne veux pas être HUMILié

                                                           RIDICULisé

                                                                      DÉCRÉDIBILisé

Quand DÉGUEU a un flash,

Ça SLAM et ça CLASH !

Avec sa fougue supersonique

et sa classe pyrotechnique

                                                  B

                                                  A

                                                  M il t’en met

                                                                     plein les yeux !

C’est ça, Dégueu le VICIEUX.






Jordan Bell


Mon frère jumeau est un frimeur.

Il aime le basket, mais il est surtout joueur.

S’il fait plus de trente degrés,

sans un seul nuage annoncé,

il fera le pari

qu’il y aura bientôt de la pluie.

C’est pénible, sérieusement

mais aussi un peu

marrant.

 

Jordan insiste pour qu’on l’appelle JB.

Michael Jordan est son

joueur fétiche, mais il

ne veut pas qu’on puisse penser

qu’il est obsédé.

Sauf qu’il l’est.

 

La preuve : il a douze paires

de Jordan Air

une pour chaque mois de l’année,

y compris une édition limitée

avec la tronche d’Obama, ouais,

et il ne les porte jamais.

Il a aussi des draps, des taies d’oreillers,

des chaussettes, des chaussons, des caleçons,

des tasses, des carnets, des crayons, des casquettes, 

des poignets en éponge et des lunettes de soleil

à l’effigie de Michael.

 

Avec les cinquante dollars qu’il a gagnés

en pariant avec papa que la vitrine

au coin de la rue ne serait pas éclairée,

il a acheté, sur eBay,

une brosse à dents de Michael Jordan

(Elle n’a servi qu’une seule fois !)

Mon frère a raison, il n’est pas obsédé.

C’EST UN PSYCHOPATHE NÉ.






En route vers le match


Je suis condamné

à faire le trajet

à côté de JB.

Et pour qu’il arrête

de jouer avec mes dreads

je ne vois qu’une solution :

bourrer sa boule à zéro

de coups

de maillot.






Mes dreads : 5 raisons


5. Certains de mes rappeurs préférés en ont :

Lil Wayne, 2 Chainz et Wale.

 

4. Elles me donnent l’impression

d’être un roi.

 

3. Personne d’autre sinon

n’en a dans l’équipe, et

 

2. ça aide les joueurs à nous

distinguer, moi et JB.

 

Mais

la vraie raison, c’est que

 

1. un jour j’ai vu la

vidéo de papa

qui dunke par-dessus

un pivot croate de deux mètres douze

dans l’émission Les Meilleurs dunks de tous les temps…

Il décolle — ses longs

cheveux torsadés se déploient

comme des ailes

qui le portent très haut

plus haut

que le cercle.

J’ai su ce jour-là

Qu’à moi aussi il me faudrait

Des ailes pour m’envoler.






Maman dit à papa


qu’il doit s’asseoir

au sommet

des gradins

pendant le match.

 

Tu es trop agressif, elle dit.

 

Dégueu, n’oublie pas

d’y aller à fond

lors de tes tirs en suspension,

il dit.

 

JB dit à maman :

On est presque au lycée,

ne nous embrasse pas avant le match, pitié.

 

Papa dit : Les garçons

l’amour de votre mère est précieux.

La mienne était la prunelle de mes yeux.

 

Ouais, mais ta mère,

elle n’assistait pas à TOUS

tes matchs, JB réplique.

 

Et elle n’était pas non plus directrice adjointe du bahut.

C’est moi qui ai conclu.






Conversation


Papa, le basket te manque ? je demande.

Comme Dizzy manque au jazz, Dégueu.

 

Hein ?

Comme Tupac manque au hip-hop, Dégueu.

 

Ah ! Mais tu n’es pas si vieux

tu pourrais encore jouer, non ?

 

Ce temps-là est fini pour moi, fiston.

Aujourd’hui je prends soin de ma famille.

 

Tu n’as pas l’impression de tourner en rond,

toi qui passes toutes tes journées à la maison ?

 

Tu pourrais chercher un boulot, je sais pas.

Dégueu, de quoi tu me parles, là ?

 

Tu crois vraiment que ton daron,

Ne sait pas s’occuper de ses oignons ?

 

Fiston, j’ai bien géré mon pognon…

La famille est à l’abri du besoin. Ouais, bon,

 

le basket me manque BEAUCOUP,

et je suis peut-être sur un coup

 

pour devenir entraîneur. Mais dans l’immédiat,

je suis l’entraîneur de cette baraque, et ça me va !

 

Et puis je dois vous surveiller, les gars.

Va chercher ton frère, je n’ai pas envie d’être en retard !

 

Tu connais le coach, tu veux passer le match sur la touche, toi ?

Pourquoi tu ne portes jamais la bague du championnat ?

 

Quel interrogatoire ! Pourquoi toutes ces questions maintenant ?

Papa sourit. Ça m’arrive de la mettre pour me laver les dents.

 

Je pourrais te l’emprunter pour aller au lycée, un jour ?

Tu es capable de marquer en faisant un rebond sur le toit et sur un arbre avant ?

 

Euh… nan.

Alors tu n’es pas encore LE Boss. Lui seul peut porter LA Bague.

Oh, allez, papa !

Décroche le trophée cette année, et on verra.

 

Merci, papa. Tu sais, si tu t’ennuies,

Tu pourrais écrire un bouquin, comme la mère de Vondie.

 

Elle a une passion pour les vaisseaux spatiaux.

Un livre ? Mais à quel propos ?

 

Pourquoi pas sur ces règles

que tu nous rappelles

 

chaque fois qu’on entre sur le terrain ?

« Je suis LE Boss », par Chuck Bell. Mon père se croit malin.

 

C’est naze, papa.

Tu me traites de naze ? Et il me fait une clé de bras.

 

Papa, rappelle-moi pourquoi on t’appelait LE Boss ?

Dégueu, à l’époque, j’étais un as, je ne manquais jamais une passe.

 

Mon double crossover était imparable et j’ai embrassé

tellement de jolies poupées, qu’on m’a aussi surnommé Rouge Baiser.

 

Ah vraiment ? lance maman. On dirait qu’elle le fait exprès

pour nous surprendre, d’arriver sur la pointe des pieds.

 

Ouais, tu es bien LE Boss, papa ! Je ris aux éclats,

et ouvre le coffre pour y ranger mon barda.







Règle no 1



La vie est un match,

ta famille est le terrain,

et le ballon, ton cœur.

Peu importent tes hauts,

peu importent tes bas,

n’oublie jamais

de laisser ton cœur

sur le terrain.
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JB et moi



on est frères. Des jumeaux. Deux paniers

face à face. Identiques.

C’est facile de nous différencier, d’un autre côté. Je le

 

dépasse de trois centimètres, et j’ai mes dreads. Il

se fait raser la tête une fois par mois. Je veux aller à Duke, lui

à la fac de Caroline du Nord. Si on ne s’aimait pas,

 

on se HAÏRAIT. Il est arrière.

Je suis ailier. JB est le second

champion de l’équipe.

 

C’est un meilleur sauteur, moi, un meilleur

attaquant. Et je vais beaucoup plus vite. On est tous les deux

de bons passeurs. Surtout quand on joue ensemble.

 

En vue de la nouvelle saison, j’ai suivi

trois stages pendant l’été. Lui,

un seul. Pour pas rater le caté, il a dit.

 

Il me prend pour un abruti ?

Depuis que Kim Bazemore l’a embrassé,

il s’est découvert une passion pour la religion,

 

il pense de moins en moins

au basket, et de plus en plus

aux FILLES.






À la fin de l’échauffement, mon frère tente un dunk


Complètement raté, JB.

Qu’est-ce qui t’arrive, frérot ?

Le panier est trop haut ?

Je me moque, ça ne le fait pas marrer,

surtout quand il me voit décoller,

porté par mes cheveux, mes ailes,

chaque mèche me soulevant plus haut vers le ciel,

 

un vrai 747, ZOUM ZOUM ZOUM !

 

Mon tir est si puissant

que le panneau tremble un moment.

Vas-y ! me crie papa,

en haut du gradin, là-bas.

Je suis le seul

de l’équipe, le seul

à pouvoir faire ça.

 

Le gymnase se transforme en cirque, le monde rugit.

Mon estomac est sur un grand huit.

Ma tête, sur un manège.

L’air est saturé des odeurs de

popcorn et de sueur,

et du parfum si délicieux

des mamans qui dévorent leurs fistons des yeux.

 

Notre mère, alias Dr Bell, alias la directrice adjointe,

est à l’autre bout de la salle, elle cause,

avec des profs, je suppose.

Je me sens mieux, moi.

Le coach nous appelle, déjà,

Il se prend pour Phil Jackson là :

L’amour est la force qui enflamme les esprits et soude les équipes.

Échange de regards avec JB, discrètement

on est à ça du fou rire, un truc dément,

mais Vondie, notre meilleur ami,

est le premier à craquer.

Le sifflet retentit.

Les joueurs regagnent le terrain,

ils se tapent dans les mains

s’envoient de faux coups de poing.

L’arbitre lance le ballon.

C’est reparti pour de bon.

Game on.
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